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PLANTES ENVAHISSANTES 101
par Jacques Brisson

Le pissenlit sur votre pelouse 
est-il une plante envahissante ? 
Les plantes exotiques menacent- 
elles nos habitats naturels ? 
Ne viennent-elles pas, au 
contraire, enrichir la flore 
locale ? Serions-nous coupables 
de « xénophobie écologique » ? 
Voici des réponses à ces 
questions, et à bien d'autres, 
sur ces plantes venues 
d'ailleurs.

TOUTES LES PLANTES EXOTIQUES SONT-ELLES ENVAHISSANTES ?
Une plante est dite « exotique » si, de son milieu d’origine, elle est transportée, volontairement 
ou non, dans une région où elle était absente auparavant. Elle devient « naturalisée » si elle 
parvient, année après année, à se reproduire d’elle-même et à se multiplier hors de son lieu 
d’établissement. Le terme peu élogieux « d’envahissant » est attribué aux végétaux, pour la 
majorité des espèces exotiques naturalisées, dont la forte prolifération est jugée nuisible. Il faut 
alors discerner la nature de cette nuisance. Si je demande à mon voisin de me nommer une plante 
envahissante, la première qui lui viendra à l’esprit sera le pissenlit ( Taraxacum officinale) qui 
« envahit » sa pelouse. Le pissenlit est effectivement une plante exotique arrivée en Amérique avec 
les colons européens. Mais bien qu’elle soit abondante et gênante pour l’Homo banlieusis, elle ne 
menace pas la biodiversité, car elle pénètre peu les habitats naturels, étant plutôt confinée à des 
sites très perturbés ou aménagés par l’homme. Plusieurs plantes exotiques, comme le chiendent 
(Agropyron repensé sont aussi de véritables pestes pour les jardiniers et les agriculteurs. Mais si 
les plantes tels le pissenlit et le chiendent, qu’on nomme à tort ou à raison des « mauvaises 
herbes ■>, sont nuisibles à certaines activités humaines, une plante envahissante ne représente une 
véritable menace pour la biodiversité que lorsqu'elle proliféré dans les milieux naturels 
aux dépends de la flore indigène. La châtaigne d’eau i Trapa natans) mérite de plein droit le quali­
ficatif « d’envahissant », car elle forme a la surface des cours d'eau un dense tapis végétal qui 
bouleverse le fragile équilibre du milieu en modifiant les conditions de lumière et d’oxygénation. 
Ces modifications peuvent à leur tour profondément affecter la flore et la faune aquatique.
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COMMENT LES PLANTES ENVAHISSANTES 
ARRIVENT-ELLES AU PAYS ?
Très peu de plantes exotiques sont arrivées en Amérique par des 
moyens naturels tels les vents, les courants océaniques et les excré­
ments d’oiseaux migrateurs. C’est l’homme qui est leur principal 
agent de dispersion. Occasionnellement, les introductions sont acci­
dentelles. Par exemple, les sacs de semences de céréales que trans­
portaient les Européens venus s’établir en Amérique contenaient des 
« impuretés », des graines d’autres plantes qui, une fois libérées dans 
le nouveau milieu, ont pu s’établir et proliférer. L’eau de ballast des 
navires est une autre source de plantes envahissantes : au point de 
départ, on emplit le ballast d’une eau qui peut contenir des graines et 
des débris végétaux ; à l’arrivée, on évacue cette eau en libérant du 
même coup les propagules. Mais le plus souvent, les introductions 
sont intentionnelles. On importe d'outre-mer des plantes pour satis­
faire nos besoins alimentaires, médicinaux ou ornementaux. Bien que 
la grande majorité demeurent confinées au jardin, certaines « s’échap­
pent » dans le milieu environnant et leur prolifération devient incon­
trôlable. Aujourd’hui, en Amérique, l’importation et le commerce de 
plantes pour des fins horticoles et esthétiques sont la principale source 
de plantes exotiques : on estime à 59 000 le nombre d’espèces et de 
cultivars offerts chez les pépiniéristes ou par catalogues de semences. 
Fait plutôt embarrassant, plusieurs plantes exotiques qui sont deve­
nues de véritables pestes ont d’abord été introduites par... des jardins 
botaniques.

COMMENT UNE PLANTE EXOTIQUE PEUT-ELLE DÉLOGER 
DES PLANTES ADAPTÉES AUX CONDITIONS LOCALES ?
La grande majorité des plantes introduites ne survivent pas dans leur 
terre d’accueil sans les soins du jardinier. Même celles qui s’échappent 
du jardin demeurent pour la plupart peu abondantes et très localisées. 
Seule une toute petite minorité se répand comme une tache d'huile 
dans le milieu naturel, au détriment de la flore locale. Mais comment 
une plante exotique, qui a évolué sous un climat différent, peut-elle se 
révéler plus compétitive dans sa terre d’accueil que les plantes 
indigènes adaptées aux conditions locales ? Une des hypothèses 
avancées est que dans son milieu d’origine, un équilibre s’établit entre 
une plante et ses ennemis naturels - insectes herbivores, pathogènes, 
etc. - qui empêchent la plante de proliférer démesurément. Si on 

importe une plante en laissant derrière ses ennemis, elle devient plus 
compétitive que les espèces indigènes qui, elles, ont leur cortège 
d’ennemis naturels. D’autres plantes envahissantes coloniseraient un 
habitat ou utiliseraient une ressource auparavant inexploitée, ou 
seraient plus résistantes aux perturbations humaines que la flore 
indigène. Enfin, les plantes envahissantes posséderaient des caractéris­
tiques qui faciliteraient leur propagation rapide, comme une abon­
dante production de graines ou une croissance rapide. Ceci étant dit, 
il demeure très difficile de prédire, à partir d’un lot de végétaux qu’on
veut importer à des fins hor­
ticoles, lesquels pourraient 
devenir envahissants. Il se 
fait beaucoup de recherches 
afin de mieux identifier les 
envahisseurs potentiels.

Les invasions par les plantes, les 
pathogènes et les animaux exotiques 
seraient la deuxième plus grande menace 
à la biodiversité, après la destruction des 
habitats.

POURQUOI LES PLANTES ENVAHISSANTES 
SONT-ELLES NUISIBLES ?
En agriculture, les plantes exotiques envahissantes comme le chardon 
des champs ( Cirsium arvense) ou le millepertuis commun ( Hypericum 
perforatum) constituent un véritable fléau : elles réduisent la produc­
tivité agricole et forcent l’épandage de quantités phénoménales de 
phytocides, ce qui entraîne des coûts importants en plus de contribuer 
à la pollution de l’environnement. Les terrains de golf et le goût (con­
testable) des Nord-Américains pour une pelouse immaculée font 
aussi des plantes envahissantes un ennemi à maîtriser à grands coups 
(et coûts) de produits chimiques.

Leur nuisance ne s’arrête malheureusement pas à ces activités 
humaines. En effet, la menace que représentent les plantes 
envahissantes pour la biodiversité n’est pas une fiction. Dans certaines 
parties du monde, elles bouleversent des écosystèmes entiers en s’ac­
caparant l’espace et les ressources au détriment de la flore indigène, en 
modifiant les conditions d’environnement comme le régime hydrique 
ou la fertilité du sol et en changeant le cycle des perturbations. Dans 
les Everglades de Floride, le niaouli (Melaleuca quinquenervia), un 
arbre introduit pour ses qualités ornementales, occupe maintenant 
160 000 hectares et forme souvent un couvert si dense qu’il en exclut 
tout autre plante indigène. De plus, il constitue une faible ressource 
alimentaire pour la faune locale, assèche le sol et augmente les risques
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Introduits en Australie à des fins ornementales, les cactus Opuntia mermis et Opuntia striaa ont envahi des milliers d'hectares au début du 20" siècle (photo de gauche). 
L'introduction du papillon Cactoblastis cactorum, dont la chenille se nourrit de la tige du cactus, a permis de libérer l'Australie de ce fléau (à droite). Il s'agit d'une réussite 
spectaculaire de lutte biologique.
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Hydrocharide grenouillette 
(iHydrocharis morsus-ranae)

Sur les quelque 260 000 
plantes vasculaires connues, 
on estime que le dixième, soit 
26 000 espèces, pourraient 
s'avérer envahissantes dans 
certaines régions du monde 
mais pas nécessairement 
chez nous.
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de feu. À Hawaii, un petit arbre exotique, le Myrica faya, enrichit en 
azote le sol volcanique pauvre à un taux 90 fois plus élevé que nor­
malement, pavant la voie à d’autres plantes exotiques plus exigeantes 
au détriment de la flore locale. Le Myrica offre aussi un habitat au 
zosterops du Japon, un oiseau exotique qui est un véritable fléau pour 
la faune aviaire hawaïenne et qui, à son tour, contribue à disperser 
les graines de Myrica. On pourrait présenter des centaines d’autres 
exemples de dommages causés par les plantes envahissantes, parti­
culièrement dans des régions très touchées comme l’Australie, 
l’Afrique du Sud, les îles tropicales, etc.

QUELLE EST L'AMPLEUR DU PROBLÈME AU QUÉBEC ?
Bien que le quart des végétaux du Québec soient d’origine exotique, le 
problème des plantes envahissantes en milieu naturel est beaucoup 
moins grave chez nous que dans d’autres parties du monde. Peu des 
plantes introduites au Québec se rencontrent en forêt, et encore moins 
en milieu nordique. La grande majorité d’entre elles sont confinées 
aux champs, bords de routes, sites cultivés, terrains vagues et autres 
milieux aménagés ou perturbés. Toutefois, nous ne sommes pas 
entièrement épargnés, notamment dans les milieux humides du sud 
du Québec, milieux dont la superficie a déjà été passablement réduite 
par l’activité humaine. L’hydrocharide grenouillette (Hydrocharis ntor- 
sus-ranae), la salicaire pourpre (Lythrum salicaria) et le butome à 
ombelle (Butomus umbellatus) sont parmi les espèces qui nous préoc­
cupent, même si leur impact sur l’écosystème naturel demeure un sujet 
de controverse (voir l’article à ce sujet en page 16). Les écosystèmes 
forestiers urbains et périurbains subissent aussi la pression des plantes 
envahissantes. Par exemple, les jeunes érables dans le sous-bois d’ap­
parence naturelle de la forêt du mont Royal ne sont pas toujours des 
érables à sucre. Plusieurs d’entre eux sont des érables de Norvège ( Acer 
platanoides), une espèce importée d’Europe et plantée abondamment 
dans les rues de Montréal. Son abondante régénération et sa forte 
croissance pourraient, à long terme, porter préjudice aux efforts 
de rétablissement de la forêt naturelle du mont Royal (voir à ce sujet 
l’article en page 23).

QUE FAIRE POUR CORRIGER LA SITUATION ?
Règle générale, au moment où on reconnaît le caractère envahissant 
d’une plante exotique, elle est déjà si largement répandue qu’il est trop 
tard pour tenter de l’éradiquer complètement. On ne peut que réduire 
son abondance par l’arrachage, le brûlage, l’épandage d’herbicides ou 
la lutte biologique (voir à ce sujet l’article en page 26). Évidemment, il 
vaut mieux prévenir que guérir. Il n’est ni réaliste, ni même 
souhaitable, d’empêcher toute importation de plantes exotiques. Après 
tout, le jardinage constitue le hobby de prédilection des Nord- 
Américains. Toutefois, certaines mesures pourraient réduire les risques 
de libérer dans l’environnement des plantes envahissantes.

1. Interdire la vente de plantes déjà connues comme envahissantes, 
ici ou ailleurs dans le monde.

2. Éviter, à l’exemple de l’Australie, d’importer les plantes dont 
les caractéristiques les prédisposent à l’envahissement.

3. Se débarrasser avec prudence des plantes et débris de végétaux : 
ne les jetez pas dans le fossé à côté de la maison !

Aujourd’hui, il n’y a virtuellement pas de restriction à l’importa­
tion et à la distribution de plantes exotiques en Amérique, hormis les 
permis phytosanitaires qui valident l’absence de certains parasites. 
Pour que des mesures de prévention puissent être mises en œuvre - 
mesures qui impliquent les gouvernements, les jardineries et la popu­
lation -, il faut parler et entendre parler des plantes envahissantes ! ® 

Jacaues Brisson est professeur d'écologie à l'institut de recherche 
en biologie végétale.

POUR EN SAVOIR PLUS
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